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SER I E C (DNCHYL 1 CULTURE 

UTl l lSAT IOH DES EHGRA IS EH OSTRE I CU lT~RE 

APERCU HISTORIQUE ET DONNEES PRIMITIVES -

Les éttrle;; commencèrent en 1870 avec les recherche_,; des frères ~IONTAtx;E . Blles 
se poursuivirent 3.vec le8 tr'l,v'l.ux de CHATI!' et MUNITZ sur). ' import'l.nce de la nourriture 
de l 'hurtre, puis les essais de HEYMANJ'.' , les expériences de DANTAN et de G. HINARD et 
FERAGALLO, 

Elles ne reçurent aucune application pratique . o 

En 1942, F. ŒŒS. J . E. G. RAnOND, S . H. MARSHALL e~ A. P. ORR constataient 
variations du plancton dans les lochs d ' Ecosse en fonction des ~aisons . De plus , en 
dissolvant du nitrate de soude et du superphosphate, puis du sulfate d ' ammoniaque, ils 
obtenaient tm endchissement général en pp.yt oplanct on ; l ' été le zooplancton 3.Ùgrœntai t 
considérablement et , notamment, les moules érossissaient et pu l lulaient rapidement . 

Au même moment, en Austral i e, ROCHFORT améliorait la production des huftres 
par enrichissement des vases en phosphore . 

En Norvège , J . PETERSON citait l ' influence des apports de nitrat e, des sels 
a'$lOniacaux e t des phosphates sur l ' élevage et la fécondation des huttres , en activant 
la pousse du plancton végétal. 

De ces ~tudes et, notamment des expériences écossaises, 11 résulte çtue le cycle 
biologique du phytoplancton est en rapport direct avec-l ' intensité lumineuse indispen
sable à la fonction chlorophyllienne, ainsi qu ' avec la températ ure . Toutefois, en é t é, 
alors que lumière et chaleur devra i ent provoquer un max imum , l ' abaissement des taux 
d ' azote et de phosphore de l ' eau de mer et la consommation par le zooplancton, très 
abondant à cette époque de l ' année, aboutissent à tme chute sersible des éléments vééétaux . 

Les :3.pports d'engrais sont utiles surtout pendant 1 3. période de Mai à Novembre, 
peur carq::enser l ' abaissement naturel du taux de l ' eau de mer en éléments fertilisants et 
fournir au zooplancton, ~i se nourrit de diatcrnées , les p.léments végétaux dont il a besoin . 

Les engrais peuvent être soit direc t ement dilués dans l ' eau, ils agissent alors 
irrunédiatement sur tous les éléments vivants; soit enfoui s dans le sol, dans ce cas ils 

diffusent lentement et leur action se fait d ' abord sentir sur les éléments benthiques, 
puis sur la part ie pél:3.éi~ue du plancton , 

L' eau de mer contenant en moyenne 400 mg . de sels de potasse p~r litre , il 
serait illusoire d ' essa;yer un enrichisserœnt de cet élénent s uffisa.TJt pour ~tre sensible 
proportionnellement. 

Par contre, la pauvreté de l ' eau de mer en azote W,Ol il 0, 7 mg par litre 1 et 
en phœphore ~)" 001 à 0, 1 mg par litre) permettent tm accr oissement relativerœnt œnsible 
de ces élérœnts sans exiger des dcses trop importantes d ' engrais . 

LES esSAIS DE FERTILISATION -

Les expériences systématiques de l ' Insti tut des F€ches ccrntnencèrent en 1947, en 
s ' inspirant des considérations ci-dessus et, notamnent, des essais éCC6sais. Tenant compte 
de la proportion des élérœnts dans l ' eau de mer, on mit 2 g , de sulfate d ' ammoniaque et 
0,05 g. de superphosphate par mètre cube d ' eau de mer e t par an dans les claires en 
expérience, les résultats étan t comparés à ceux de claires témoins, sans engrais . 

Dès 1948, les Ins[.ecteurs de l ' Ins titut constataient, cc:rnme les auteurs étran_ 
gers , que l ' action sélective des engrais azotés immédiaterœnt solubles, favori se ledéve_ 
lopperœnt non seulement des algues utiles du mucropl'l.r1cton, mais aussi d ' algues rrucros
copiques telles que Cladopnoru et Enteromorpha (formant le " limon"des cstréiculteurs ) 
qui gar nissaient le fond des claires en étouffant les huftres , On ab~ndonnait donc les 
apports d ' azote . 

Au Contraire, le calcul de l ' acide phosphorique utilisé poor la formation de la 
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t'araUèlement, et connaissant nos premiers résultats , la Société Saint-Gobain 
procèdalt à des essais, d ' abord réduits , en 1949, sur un parc du Bassin de Thau, avec 
des en~rai~ a7.otés et du superphosphate . La Station Zool ogiqUe de Sète constatait , 
quelques JOJrs seulerrent après l ' apport d ' engrais , un très fort accroissement du planc
ton végétal et not~nt de Chaetoceros et de Nitzschia. La croissance des huîtres et 
des moules étai t également sensible par rapport ~ parcs voisins ; mals l ' expér ience 
fut arre-t.êe par l es fortes chaleurs et la prolifération d ' algtle!'J macroscopiques sur les 
barres à hu!tres e t les cordes à moules . L' Institut des F€ches i dentifi ait notamment 
.ketabula ria mùliterrl:U1ea. 

Les années suivantes , pour la fertlli$.atlon de parcs en B!"eta~ne , la Société 
Saint-Gobain ab'Uldonnalt donc, elle aussi, tes el'1~rais azotés et n ' utilisait Q.ue le 
superphosphate , nais a fortes doses allant de 1 . (XjJ 11. 4 . OQJ kil~ è. l ' hectare . 

RESULTATS OBTENUS -

En cCl1'arant deux chires. aussi !iemblables. qœ possible 11 l ' ori~ine et en mesu
rant. et pesant les huttres en fin d ' expérience. les reprp.sentants de l ' Instit.ut des 
F€cl1es ont constaté deg gain. ... de pouss e var-Iant de 4 à 12 mm . soit en poids de 4 à 9 kg 
au mUle , dan.o; la claire en[!raissée p",r rapport il la claire télllOln . 

De mê'me , après trois "I.rulées de fert.lllsatloTi d ' un champ de claires à rendement 
médlocr-e, nous avons obtenu une ","~lloration de 1'1. pro:iucti"ité qu i est deverue voisine 
de celle d ' un cha:!lp de cl"'ires répuVoes d ' excellent rerrlement. La différence d ' au~ntB

tian du pOids de mille huttres de n&ne qualité, au b4néfice du champ d ' excellent rende
ment , Qui ét.ait de 13 kg la premièr-e année , n ' ét.ai t. plus que de 7 kg la seconde et de 
3 kg 13 trois i ème année de fertilisation . 

Au mo,yen d ' apports de superphos phate, la Société Saint-Gobain a obtenu , de son 
cSte, des gains de poids allant de 9 11 00 " par rapport à ceux de parcs téfnoins . 

L' étooe de l ' engraissement est plus d"Ucat.e puisqu ' elle exige le sacrifice des 
huîtres qui sont perdues pour la vente . Nous avens, toutefois , noté 1 k g, de ~a in pour 
mHle huîtr es sur le total de la chai r et de l ' eau btervalvaire . !..es hu!tres d ' un parc 
tr ai té sont donc plus corsées . 

Notons aussi une plus gr~nde résistance des hu!tres au parasitisme et , d ' une 
manière ~néra1e, la ~érison des débuts de maladies d ' origine par'\Sitaire tchambra~, 
maladie du pied). 

Aux dOSes utilisées dans les claires , l ' ~port de superphosphate ne nuit pas au 
développement. de la navicule bleue , Si l ' on a parfois constaté ,un léger retard au ver_ 
disse!l'ent, celui-ci est, en général , plus réeulier et persiste plus longtemps que dans 
l es claires s ans eniirais . 

D' autre part, l ' étme des variations du planct.on dans les claires en expérience 
mont.re une forte augmentation du nOll'lbre de!! éléments (et parfois de leur t.aIlle) du 
phytoplancton au printemps . Pendant les Chi!lletlrS et les for te_'3 salinités de l ' été, c 'est 
surtout le zooplancton Qui semble pr ofiter de l ' apport d ' engrais , Dès le déèut de l ' au
tanne, lorsQ.ue la salinitA redescend sous l ' innuence des pluies , l ' apport d ' engrais 
influe de nouveau sur la prolifération relative du planct.on végétal, 

, Contrairement à nos craintes , on n ' observe que de faibles variations du pl:!, 
tant8t en plus , tantBt en moins, dam les claires expérLnentales par r apport aux claires 
témoins , Ces varlatloos peuvent donc provenir non de l ' enerais lui--lTé'me , mais des varia_ 
tions de la teneur èe l ' eau en acide carbon i que p:tcdult par la respiration des huftres 
ou, au contraire, utilisé par la chlorophyl l e des algues . 

PRATIWE DE L'UTILISATION DES ENGRAI S -

1° _ Comme nous l ' avons indiqué plus haut, il serait inutile et mEme illusoire d ' enri_ 

chir l ' eau de ner en sels de potasse . 

2" _ Nous déconseillons les engrais azotés tallt que les essais en cours à l ' Institut des 
~ches n ' aurtrlt, pas déterminé Il <!tElles doses et comment les utll i ser sans risque 
d ' accident (envahisserœnt par le " li~n" J, 

3· _ Le superphosphate est un mélange très complexe contenant entre autres CCt.lposés 
intéressanto; : de l ' acide phœphorl'1ue libre et du phosphate monocalclQue immédia
tement. solubles, du phosphate bicalcique 11 solubilisation plus lente et du phos_ 

""-'~'-"" .... ,\ n ' ~st utilisable qu ' apr èS réactions chimiques sur les autres 
• ,_ .• _- , ... .... + \" ... 
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préCiser son utilité conme amendement calcai re grlice au sulfa te de chaux transfor
mable peu Il peu en carbonate puis bicarbonate de chaux directement utilisable prur 
la fconation des coquilles . 
Cuoiqu ' il en soit, le superphosphate se montre l ' engraIs de choix de l'ostréIcul_ 
ture et son utilisation n ' est pas seulement rentable, mais elle laisse des béné
fices appréciables lflall1ré les frais d ' achat et de manipulation . 

Noos donnons, ci-dessous, 1es doses et modes d ' emploi du superphosphate, dans 
les cas habituels , en tenant compte chaque fols des condItions de renouvellement de 
l'eau . 

aJ Clai res lnsuàrtersibles du type trembladais -
On ne fait "boire" les c laires qu ' aux ~randes marées, c 'est_à--clire environ 10 

fois de Mal à Novembre. 
A raison de 200 kg à l 'hectare par an, on mettra donc le dixi ème , soit 20 kg de 

superphosphate par hectare chaque fois que les claires aurcnt fin! de boire . 
L' enerals est délayé dans de l ' eau de mer et réparti aussi uniformément que 

pOSSible . 

bJ Parcs du itanfs médi t erranéens -
Malgré l ' absence de marées , l ' eau se renouvelle lentement sous l ' action des 

courants locaux . .'-" 
Une dose totale annuelle de .500 kg de superphosphate par hectare de "table" 

sera mise, par fractions, tous les quinze Jours , dans des petits sacs de tolle assez 
18che , suspendus à la charpente de la "table " . 

c) Parcs des embouchu res ou des baies -
Le jeu des marées et des ccurants entra!ne au loin les matièr es dissoutes dans 

l ' eau . La. fertilisation se f::lit dore par enfœlssement dans le sol de l.COO kg de super_ 
phosphate a l ' hectare !la Société Saint-Gobain met jusqu ' à 4 . CCO kg pour les sols très 
fati~és J en une seule fois , avant de lIII!ttre les huItres . 

L' engrais se met à marée basse, le parc étant découvert. On opère par équipes 
de deux hormes : le premier , muni d ' une b€che fait '..lIl trœ dans le sol, son col lègue 
verse le superphosphate au fend du troo qu ' on rebouche l.!lUTlédiatement avec la terre enle_ 
vée, on tasse d'un coop de bêche à pb.t . 

A raison d ' un trou par mètre carré , il y a donc lieu de verser dans chacun 100 
grammes de superphosphate , mesuré approxi mativemen t en volume !ou davantage pour les 
sols appauvris J. 

d) Claires su/;me rsib le s. type arcachonnais -
Leur slt,uatlon est l.ntenrédlqire entre celles des parcs ep mer et des claires 

insubmersibles . 
Le superphœphate est donc enfClli dans le sol, en une seule fois, avant de 

déposer les huItres, comme nous venon9 de l ' indiquer; mais nous conseillons de ne 
Mettre que .5CX) kg à l ' gectare . 

R. LAf)OUCl 


